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(chronique générale.

Allons! debout, marchez, Messieurs les
ministres, ainsi le veuleni, à leur tour, ceux
que fait marcher M. Gambetta.
Plusieurs députés des gauches, trôs-mé-

contentsdece que M. Lamy ait déposé une
interpellation sur les décrets du 29 mars,
insistent pour que ce député soit rayé des
listes de la gauche. M . Lamy refuse absolu-ment

de se retirer volontairement de ce
groupe.

On commente vivement l'article consacré,
d'avance, par la République, à l'interpella-tion

Lamy. On va jusqu'à se demander si
cet article indiquerait chez M. Gambelta,
riDspirateur du journal, l'intention d'empêf:
cher M. Lamy de développer son interpella-tion

sur le terrain juridique, qui paraît être
celui de son choix.
À gauche, on feint de s'étonner que là^

justice n'ait pas exercé de poursuites à l'oc-casion
des défordres de Lille, el l'on s'ef-force

d'expliquer son abstention comme un
•de de très-grande mansuétude pour les
< cléricaux lillois. »
Or, on sait maintenant que, si les pour-suites

avaieni eu lieu, elles auraient pleine-ment
justifié ces derniers.

Si donc des poursuites étaient néces-saires
et si elles n'ont pas lieu, c'est que

d'autres que les cléricaux n'auraient rien à
7 gagner. •*^'
Cela posé, nous voulons bien nous asso-cier

à l'étonnement des politiciens de la gau-che.

* *

On parle de la candidature de M. Dufaure
pour la présidence du Sénat. Cette combi-naison

aurait été imaginée par les membres
au centre gauche qui soutiennent le gouver-nement.

M. Gambetta y serail favorable, car
ce qu'il redoute surtout c'est le succès de M.
Jules Simon. > , .

* *
On écrit de Genève au Journal des Débats :
« Les réfugiés s'agilenl à Genève et se

rendent par là impopulaires. Uya quelques
jours, au cimetière, ils ont prononcé des
discours plus que st';ditieux. Un membre du
conseil administratif se trouvait par hasard
dans le Campo-Sanlo genevois, dont il a
l'inspection ; il est intervenu el a prié les
orateurs de se taire. Grand bruit à ce pro-pos.

La parole n'est plus libre I II n'est plus
même permis d'honorer les morts ! Un jour-nal

a prétendu que l'on n'avait dit sur la
fosse que des phrases inoifensives. J'ai pris^
des informations à ce sujel, el je peux vous'
citer textuellement une de ces phrases : « Que
» le prolétaire se relève, et nous couvrirons
I» de sang les rues de Paris. »

On parle beaucoup de la résolution, prise
par les anciens fédérés de la Commune, de
préparer une manifestation démagogique
au jour anniversaire de leur défaite, 23
mai. Il paraît que des circulaires sont adres-sées

à tous les comités socialistes de pro-vince,
afin que des délégués de chaque

déparlement assistent à celte fédération-
communarde. Le rendez-vous général esf
filé sur la place de la Bastille. On se diri-3
géra en masse vers le Père-Lachaise, dépo-^
ser les couronnes el bouquets aux rubans'
rouges sur les fosses des fusillés. ''
Si le gouvernement ne fail point acte

d'énergie pour prévenir ces honteuses glo-rifications
de la Commune, il faul s'attendre^

à des scènes scandaleuses pour le 23 mai I^^
Voilà où nous conduisent les excitations
haineuses de la presse radicale et opportu-niste

: les passions révolutionnaires sont
plus ardentes et plus surexcitées que jamais !

t r *

Les dépêches de Rome nous ont appris
que M. Cairoli avait remis au roi Humbert

la démission de tous les membresdu cabinet.
C'esl une nouvelle crise ministérielle qui
s'ouvre en Italie.
Le conflit entre le cabinet et la Chambre

a été amené par la question des douzièmes
provisoires. La gauche, depuis longtemps,
cherchait un prétexte pour taire échec au
ministère; une fois le prétexte trouvé, elle
a jeté le cabinet par terre.

La situation budgétaire du royaume d'I-talie
est du reste assez bizarre. Il n'y a point

de budget volé, quoique aucune révolution
ni aucun bouleversement ait empêché son
examen. Le gouvernement perçoit l'impôt
en verlu des douzièmes provisoires votés
chaque mois.

Les gauches coalisées ont profilé de cette
situation anormale pour attaquer le minis-tère.

M. Crispi, rapporteur de la commission
du budget, a proposé l'ordre du jour sui-vant:

« La Chambre, déplorant que le gouver-
» nement du roi ait dû présenter un autre
» projet de loi pour proroger l'exercice pro-
» visoire des budgets, passe à l'ordre du
» jour. » l
A celte proposition, appuyée par MM. Ni-i

cotera el Zanardelli, c'est-à-dire par lous les'
chefs des gauches, M. Baccelli avait opposé *
un ordre du jour de confiance pour le cabi-net.

C'est le rejet par la Chambre de cel or- i
dre du jour Baccelli qui a précipité la chute
du ministère. Â la suite de la séance, M.i
Cairoli, président du conseil, mis avec ses
collègues dans l'impossibilité de gouverner,
a dû remetlre au roi la démission du cabi-net.

C'est donc encore une fois les gauches
qui renversent le gouvernement, comme elles
l'ont fait jusqu'ici..

arrivé à Paris après avoir donné sa démission
définitive. ' ^ ^ .

Le général Berihaut, ancien ministre de
la guerre, a, dit-on, donné sa démission de
membre du comité d'étal-major, La décision
prise par l'honorable général aurait pour
cause certaines divergences qui se seraient
produites au sujet des attributions et des
travaux actuels de ce comité.

* *

M. Léon Say, sénateur, membre de l'Ins-titut,
esl nommé ambassadeur de la Répu-blique
française près S. M. la reine du

Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Ir-lande,
impératrice des Indes, en remplace-ment

de M. le vice-amiral Pothuau, qui est

Nous avons annoncé la mort de M . le gé-néral
Vinoy.

Né en 1800, Joseph Vinoyfitses études
au séminaire de Grenoble. Engagé volontai-'
rement dans la garde royale en 1823, il fitj
la campagne d'Alger en 1830 et obtint peu ,
après l'épaulelte de sous-lieutenant. De-^
meure vingt ans en Algérie, il était colonel
en 1850 et fut promu général de brigade au
commencement de 1854. Ufiten celte qua-lité

la campagne de Crimée et se distingua à
la bataille de l'Aima et à Tassant de MalokofT.
Il fut promu général de division à lafinde
la campagne.
En 1859, il fut appelé au commande-ment

d'une division du 4« corps de l'armée
des Alpes. Le général Vinoy fut placé, quel-ques

années après, dans le cadre de ré-serve,
et un décret le nomma sénateur en

1865.
Pendant la guerre de 1870, il reçut la

commandement du 13« corps d'armée.
Après le désastre de Sedan, le vieux gé-néral

réussit, par une habile retraite, à sau-ver
son corps d'armée et à gagner Paris. Le

général Vinoy a pris part à presque tous les
combats qui ont été livrés sous Paris. Il
était aux Hautes-Bruyères, à Champigny,
à Neuilly-sur-Marne, à la Ville-Evrard et
à Montretout. 11 signa la capitulation de Pa-ris.

Après la journée du 18 mars, il se re-plia
sur Versailles, et, dans les opérations

contre la Commune, commanda l'armée de
réserve.
Grand-officier de la Légion-d'Honneur

FEUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

l'ORPHEllPil M 41

"on grand-pèré, maître Jean David, notaire k
J îott, caressa pendant de longues années le projet
Recéder son étude à son fils uniqueEdouard (mon
î^je) ; aussi, ses classes terminées, «e disposait-il
l̂'envoyer faire son droit.
H*l»8 ! père propose et fils dispose.
I^'héritier de maître Jean David le prouva, en

^ ĉlsrant, la veille de son départ, qu'il n'avait pas
"«location pour le notariat, mais qu'en revanche
" »e sentait irrésistiblement entraîné vers la car-
^' f̂e des armes.

- ^'"Pear demon grand-père 1

«*PrésentaUons inutiles!
^ ^ obstiné fiU se récria qu'il ne serait jamais
^ *'te, ne voulant pas, disait-il, ensevelir sa jeu-
j"^* dans la gravité d'un habit noir et dans la
,J ««npesée d'une cravate blanche , ni passer ^
rial'* ^ ^'ouhre des papiers poudreux d'vin nota-
âéc ""^^ ôlogique ; qu'il abhorrait les prisons

wées du nomd'éludei, et trouvait plus agréa-ble

de chanter : « Ah ! quel plaisir d'être soldat ! »
que de naziller d'insipides contrats de mariage sur
des airs de régime dotal et de communauté.
En vain , mon grand-père démontra-t-il à l'é-tourdi

les fatigues, les ennuis, les déboires, les
dangers sans nombre de la carrière militaire, le
peu d'avancement qu'elle offre aux jeunes gens,
qui, comme lui, n'ont pas la moindre notion
des connaissances que doivent acquérir ceux qui
désirent s'y créer une belle position.

Son fils ne répondit à ses sages observations ;
qu'en avouant le fol espoir d'obtenir plus vile que
les camarades les épaulettes d'or; et, de guerre
lasse, il lui signifia qu'il allait ^'engager.
C'eût été folie de combattre davantage sa réso-lution.

Maître Jean David accorda bien à contre-coeur"
son autorisation au rebelle qu'il recommandaà un
ancien ami d'enfance. Octave Derrieux, lieutenant-
colonel au41* de ligne. Cet officier promit de veil-ler

sur le jeune homme el tint parole. Mon père
eut en lui un zélé protecteur, et, grâce à cette
protection el h sa bonne conduite, il parvint promp-
(temeol au grade d'officier.

Dans le courant de l'année où il fut promu
sous-lieutenant, il perdit tnon grand-père, et épousa
une charmante jeune fille de Metz, viMe où le 41*
était en garnisoo. Mademoiselle Marie Célin lui
apportait en dot de beaux yeux, vingt printemps,

une somme de quarante mille francs el dix mille
livres de renie viagère ; elle n'avait plus de parents,
une tante du colonel l'avait élevée.

Les jeunes gens s'adorant, Igs présents de noces,
furent superbes, les folies de la lune de miel, consi- •
dérables. Installés dans un bel hôtel de la rue des^
Clercs, ils s'entourèrent d'un luxe lel, que les
quarante mille francs, le patrimoine paternel, la
solde et la rente eurent peine à suffire aux dépen-ses

journalières.
Le colonel Derrieux, l'entremetteur de ce ma-riage,

s'étail pris pour eux d'une sincère affection ;
les jeunes époux, de leur côté, l'aimaient d'une!
tendressefiliale; leur attachement mutuel s'accrut!
encore, lorsque son protégé ayant annoncé que^
sous peu il serait père, le colonel réclama l'honneur'^
de tenir l'enfant sor les fonts baptismaux.
Tous trois s'unissaient pour fonder sur l'avenir

du petit être, qui so préparait à entrer dans la vie,
mille projets magnifiques, bulles do savon qu'un
souffle engendre, et qu'un autre soufQe anéantit.

Ceux de mon père étaient lous guerriers. Il pla-cerait
son fils ii La Flèche, à neuf ans; de là il

l'enverrait h Saint-Cyr. De celle École mililaire,
sorti avec le numéro uo, le jeune sous-liculenant
iîranchirait en deux bonds les étapes de général,
emporterait d'assaut le maréchalat, et, mon Dieu,
qui sait ?... on en a vu'monter plus haut !
' Le parrain l'entretenait dans ces rêvés ambitieux,

et projetait en outre de faire du filleul un habile
écuyer, un tireur émérite, un sabreur consommé,
el lorgnait d'avance dans les magasins les fusils,
les épées, les chevaux qu'il lui achèterait.

La maman écoutait gravement les beaux dis-cours
de ces deux hommes, qui se créaient maîtres

absolus de la destinée d'un enfant encore à naître.
Elle les engagea à moins rêver et pria le parrain
de so ressouvenir de son Credo, qu'elle le soup-çonnait

d'avoir un peu oublié depuis qu'il n'allait
plus au cathéchisme.
Un lundi, prévenu que l'heure de la naissance

du filleul avail sonné, le colonel se rendit en loule
hâte chez ses amis, et arriva juste comme une
femme entrait au,salon portant le nouveau-né.
Celte femmedissipa d'abord les inquiétudes dumari;
jpuis élevant l'onfant dans ses bras, elle s'écria Iriom-
Iphalement : « C'est une une fille! messieurs... »
'— Une fille!... c'est une fille! exclamèrent à la
jfois père el parrain d'un ton si étonné que la femme
|8e mit à rire.

Mon père (c'était moi qui venais prendre place
|au banquet de la vie) revint le premier de sa sur-
•prise ; il me prit, me baisa au front el dit d'une
voix émue: « Joie de notre foyer, espérance do
|nolre avenir, que le Seigneur le bénisse, chère
.enfant, comme ton père te bénit. »
I Le colonel, lui, n'osa mo toucher, tant il eut
peur de me briser; mais il assura que ses voeux



depuis 1865, lo général Vinoy a élé promu
grand'croix le 15 décembre 1870 el décoré
do la médaille militaire le 24 juin 1871.
Nommé par lo gouvernement de M. Thiers
grand-chancelier de la Légion-d'Honneur,
il conserva ses fonctions jusqu'à celle année,
et la reconslruclion de l'hôtel de la Légion-
d'Honneur a été due en grande partie à ses
efforts.

Le brave général Vinoy espérait, après
une carrière aussi noblement remplie, finir
paisiblement ses jours dans celle position
qui étail la juste récompense de ses services.
Mais il comptait sans le gouvernemenl de
fantoches que nous subissons. Le président
Grévy, malgré la parole qu'il avait donnée
la veille au générai, le révoqua le lendemain
avec une brutalité qui révolta la conscience
du général Vinoy. H en conçut un profond
chagrin qui contribua pour beaucoup au dé-veloppement

de la gaslro-entérile donl il est
mort.

LETTRE DE M. DE BAUDRY-D'ASSON.

M. de Baudry-d'Asson adresse à ses élec-teurs
la lettre suivante :

A Messieurs les Electeurs de l a deuxième
circonscription des S a b l e s - i ' O l o n n e .
Messieurs,

Des placards afTichés sur les murs de nos
communes vous ont, à plusieurs reprises,
fait savoir qu'à la Chambre des députés,
j'avais encouru les pénalités de la censure.

Ce que ne disent pas ces imprimés, ce sont
les circonstances qui m'ont fail un devoir de
braver les sévérités du règlement.
J'ai vainement insisté samedi, au début ds^

la séance, pour que cette lacune fût désor-mais
comblée. Le président de la Chambre,

M . Gambetta, ne veut pas que ses provoca-tions,
ses maladresses et ses inconvenances,

soient livrées à la publicité. Il admet que
l'on entende le grondement du tonnerre et
que l'on voie le feu de l'éclair qui frappe les
députés de la minorité, mais il se refuse à si-gnaler

d'où viennent tes nuages qui font
éclater la foudre.
Je serai condamné, désormais, chaque

fois que le maître et seigneur qui nous pré-side
m'aura, d'après l'avis conforme d'une

majorité assouplie, honoré de peines abusi-ves
que renferme un règlement allenlaloire

à la loi, à la fortune, à l'indépendance, à la^
dignité des représenlanls du pays el au «M/-J^
f r a g e universel lui-même; serai, dis-je,con-*
damné à vous mettre à même déjuger ma
conduite, à faire appel devant vos conscien-ces

des arrêts que je ne saurais éviter qu'en
me rendant, envers vous, coupable de for-faiture

et de trahison.
Vous nem'avez pas, en effet, messieurs,

confié le glorieux mandat de vous représen-ter,
pour que je laisse passer, sans les flé-trir,
les attentats dirigés, chaque jour, con-tre
notre foi religieuse et politique, contre

nos droits les plus sacrés, nos libertés les
plus chères. Vous ne voulez pas que je sup-porte

les procédés lyranniques par lesquels
on a l'impudence de vouloir oppfimer les
bommes libres que vous avez l i b r e m e n t élus.

Si les 3 6 3 , enrégimentés pnr M . Gam-belta,
ont pour eux le droil de la force cl du

nombre, nous avons, nous, calholiquos et
royalistes, la force du droil, de la justice el
de la vérité.
A la reprise de la session, dans la séance

où M. Alberl Grévy, devenu, vous le savez,
par droil de naissance, gouverneur de l'Al-gérie,

comparaissait en accusé à la barre de
l'Assemblée, un de mes honorables collè-gues

appuyait, «ur une dépêche, son réqui-sitoire
contre les excès de pouvoir el les in-capacités

de ce gouverneur infligé par un ré-voltant
favoritisme à notre royale colonie

d'Afrique. M. Gambelta se permit de traiter
ce documenl, révélé par un républicain, le
secrétaire général de l'avocat-gouverneur, de
pièce APOCRYPHE.

C'élail un sanglant outrage à la bonne foi
des témoins qui déposaienlconlrele prévenu
el une injure gratuite à la minorité do la
Chambre.
Je me suis alors écrié, dans un moment de

juste indignation : « Monsieur le président,
à mon lour, je vous rappelle à l'ordre et aux
convenances! » Aussitôt, l'ex-diclaleur in-vita

la majorilé des 3 6 3 à m'infliger la cen-sure.
Elle s'empressa de la voler avec un

touchant enthousiasme.
Voilà les fails, et je les soumets avec con-fiance,

messieurs, à l'imparlialilé de vos ap-préciations.

Censuré par M. Gambetla, le « fou fu-rieux
» qu'aflétriM. Thiers lui-mên.e, le

« factieux impénitent », qu'au lendemain de
nos désastres dénonçait M. le président
Grévy, le « dictateur de l'incapacité », qu'ont
stigmatisé le républicain Lanfrey el George
Sand, c'est, messieurs, vous l'apprécierez
comme moi, un honneur donl je suis légiti-mement

fier.
Censuré par la plupart des 3 6 3 , ces pros-

cripleurs à jamais fameux parles invalida-tions,
par les épurations, par la complicité

dans la guerre implacable faite à la liberté
d'enseignement, aux héroïques éducateurs
de l'enfant du peuple, à l'aumônerie mili-taire,

aux ordres religieux hospilaliers, c'est
loin d'êlre une peine el un opprobre.
Si je n'encourais pas la censure, quand

M. Lepère se fait l'exécuteur de la persécu-tion
des loges maçonniques contre les Jé-suites,

ses anciens et vénérés maîtres; si je
n'encourais pas la censure, quand partout
on désorganise l'adininistration civile de
mon pays, depuis le préfel jusqu'aux maires
élus des communes el jusqu'aux gardes-
champêtres; si je n'encourais pas la-cen-sure,

lorsqu'ufi ministre de la guerre arra-che
brutalement les enfants de troupeaux

écoles des Frères, les régiments de nos glo-rieux
mobiles aux dignes et vaillants offi-ciers
qui les ont conduits au baptême du

feu, je manquerais à lout ce que vous atten-diez
de moi!

Si je n'encourais pas la censure, quand
noire brave armée est sans cesse outragée,
la magistrature décimée ou menacée dans
son indépendance, quand, pour dépeupler
les séminaires et compromettre le recrute-ment

des instituteurs, ces législateurs qui
onl passé l'âge d'être soldais demandent
*ï'?J'J?.i.^*P'''**"'s 8" sacerdoce et à J'enaei-

• t \ ...nM Iniip nn. I lord Salisburv cl

étaient exaucés, qu'il avait souhaité une filleule,
les garçons n'étant, à son avis, que de misérables
petits drôles, tout au plus propres à faire enrager
les parents. Un solo de cris perçants qui attestait
de la vigueur de mes poumons et d'un précoce
goût musical, interrompit sa lâche rétractation.
Persuadé que j'entonnais mon chant du cygne,
effarouché de l'audition, il commanda la manoeu-vre

de me ramener à mamère.
Jugée, suffisamment admirée, on obéit, et ma

musique apaisée , déposée dans mon berceau, je
m'endormis du sommeil de l'innocence, tandis
qu'on enregistrait à l'état civil la naissance d'une
Française.

Le lendemain, baptisée en grande pompe, à
l'église Notre-Dame, je reçus de mamarraine,
femme d'un officier du régiment, les prénoms
d'Hélène-Marie.
Ma marraine n'élail pas uno fée, elle nem'enri-

cliit que de ses prénoms, ne me gratifia d'aucun
don, et, quand son mari quitta le régiment, elle ne
•'enquit jamais de ce que j'étais devenue.

{Â suivre.) AUGPSTA C o o m .

L E S ROGATIONS.

Les pommiers ne sont déjà plus en fleurs ; on
voit flotter partout les blés encore en herbe ;
l'aubépine commence à recouvrir, de ses touffes
neigeuses, ses ligcsépineuses...

Mais ils sont loin encor les jours de la vendange,
Les jours où l'épi mûr entrera dans la gangc,
Où les foins sur le sol sécheront étalés.

Que do fléaux peuvent fondre sur ces plaines
riantes, en faire des champs désolés!... Il fauli
donc qu'aux parfums des premières corolles se
mêle la prière ; et le ciel, peul-êlre, satisfait, sur
la terre étendra les ailes protectrices de l'ange qui:
veille aux moissons.

Derrière la colline '
Où s'élève la croix,
D'une cloche argentine
Entendez-vous la voix î 2̂

Son timbre, heureux présage o
De bénédiction,
Annonce le passage
De ta procession.

Au bruit de la clochette,
Tintant prés du buissoo,
Gazouillent la fauvette . .,
Et le joyeux pinson ; ,,,

gnement soient nsireinis à risquer leur no-ble
vocation dans les casernes el dans les

camps.
Si je n'encourais pas la censure, alors que

la fortune de mon pays, la paix intérletJre,
sa considéralion dans le monde sonl mises
en péril par une politique révolutionnaire,
vous seriez forcés, messieurs, de renier votre
député.

Lorsque le Sénat proleste, quand les Du-faure,
les Simon, les Lamy, qui aspirent à

défendre la liberté, se révoltent, avec lo pays
loul entier, contre les aventures quo l'on
fait courir à la Franco, si je restais impassi-ble

el muet, je ne serais plus digne de noire
Vendée, plus digne de voire confiance, plus
digne de mon mandat.
Ni mes amis, ni moi, nous ne garderons-

le silence! Nous braverons, au contraire,
toutes les fois que noire conscience el notre:
patriotisme nous en imposeront le devoir,
les édils d'un règlement draconien, que nous
sommes réduils à subir, sans l'avoir ni dis-cuté,

ni volé.
Les censures do M. Gambetla et de sa ma-,

jorité ne nous alleignent qu'à la bourse;*
c'est peu de chose I

Seuls, messieurs, vous qui nous avez re-mis
la garde de vos intérêts, la défense de

vos conviclions et la revendication de vos'
patriotiques espérances, seuls, vous avez le
droit de nous censurer. '
Aussi longtemps que nous mériterons leS;

violences des adversaires que vous nous
avez envoyés combattre, sur le terrain par-;
lementaire, nous serons restésfidèlesaux^
engagements que nous avons spontanément
el librement contractés devant vous, pour
l'acquit de noire conscience et le salul de la
patrie.
Veuillez agréer, messieurs et bien chers

amis, l'expression de mes senlimenls aussi
affectueux que dévoués.

A, de BAUDRY-D'ASSOM.

j iQuiiî^i/ocj «iuuu ' Député de la Vendée,

Etranger.

ANGLETERRE. — On écrit de Londres que
la dernière concession faite par M. Glads-tone

aux radicaux prend les proporlions
d'un grand événement. A en juger parles
familiarités que les admirateurs du nouveau,
ministère se sonl permises à Windsor, on,
peut inférer que la voyoucratie el le radi-j
calisme se donnent en ce moment la main.:
Un ouvrier a d'un air protecteur tapé dans le,
dos à M. Brigt en lui disant : AU r i g h i old
boy I (Bravo ! mon vieux garçon 1) ; un aulre
a aux trois quarts disloqué ie poignet de M.
Childers en lui serrant la main ; il esl vrai
que cet enthousiaste prenait Childers pour
Chamberlain.
Depuis huit jours un gamin élit domicile

derrière la voilure de M. Gladstone. Chaque.,
fois que le très-honorable gentleman des-^
cend de son équipage, le gamin se précipite
à la portière en criant : Hourrah 1 II exécute
une savante pirouette qui a le privilège de
faire sourire le premier ministre.

Les anciens mimstres et principalement.

lord Salisbury el lord CrnnZ!r*^N
hués el applaudis, et tel éUii u i k
80 luisait jeudi autour d'eux à Win .'^ Ŝe n
onl éclalé derire. Lofouleafa!u>qoî
pendani quelques minutes il y ^ ''"8,1
charivari qu'on n'en avait paj J!^ u
pareil dans lo bourg royal. ^^^^H^ J
La reine Victoria esl résignée

qui l'approchent remarquent cù^H^
corlaino ngiialion quota tournuro^ ''«iiï
nemenls semble ju&lifier. %
_ Lord Beaconsfield adressera

discours aux membres tories ann»!!,''N
la chambre haute et à la chambre b^''*'"i
arrêtera le programme de ropDosiH!'^'1«
servalrice. P̂°''"onco5.
Sir Norlhcolh et lord Granbrook

nonce jeudi, au banquet des marcha?''"''
leurs de la cité, des discours Irès-anni
Ils ne renoncent pas à l'espoir quel' •
publique se prononce ullérieiirenî'''''''
leur faveur. "^"Uii

Ce qu'il y a eu de plusimpoMantaun,
de celle riche el puissante curporaiioV
le speech du duc de Cambridge qui ,>
dissimulé ses inquiétudes au 8uiel(]'.!f
dances parcimonieuses de M. Gy i
pour le budget de la guerre,

->-««Hi3i)«a««======--_.

! lu'cxçlosion i\c Pantin,

Une explosion épouvantable a jeiéj»
nique, dans l'après-midi de samedi,
commune de Pantin. Les faits de cêterrihi
accident sont ainsi racontés parla Gnu
des T r i b u n a u x , ùonl les informations s!!
toujours Irès-sûres :
« A l'endroit de celle commune

les Quatre-Chemins, se Irouvonl siti
la rue du Chemin-Vert, 22, 24 el jo.iej
ateliers de M. Honoré, artificier.
» C'est dans ces ateliers que, à uneheiirj

moins dix minutes, s'est produite celle«.
plosion.
» Le nombre d'ouvriers, homme» et feu.

mes , au nombre d'une quarantaine, le.
naient de rentrer à l'alelier. Plusieurs fa
tre eux étaient occupés au manège quiseii
à broyer le charbon, situé au fond del'élj.
blissement. Tout à coup le cri de; Aufeil
retentit ; c'étail dans le manège que mi
d'éclater l'incendie.

» On se disposait à venir organiser lei
secours, quand eul lieu une première ei-
plosion. Tous les ouvriers se sonl alorseU'
fuis, el le feu, abandonné à lui-même.D'j
pas lardé à gagner un des petits bâlitnents
dans lesquels se trouvent emmagasinai»!
poudres.
» Cinq bâtiments absolument pareils 8(

trouvent placés surla même ligne; lous le!
cinq contenaient de la poudre. DeuxflulKs
bâtiments placés en arrière el à la suilel'an
de l'autre donnent à celle conslrudionli
forme d'un T.
» Enfin un dernier magasin, appelé

chambre de chargement, se trouve siluêu»
peu en arrière, sur le côté droit.
» Les ouvriers n'avaient encore pu S"

gner la porle de sortie, que Irois de ces M-
timents sautaient el que. sur plu»'
points, des incendies se déclaraient-

L'insecte ému bourdonne
Son hymne matinal,
Et le ruisseau résonné
En roulant son cristal. ; 3 i'.

Cependant, à travers le flexible feuillage,
Franchissant les guérets, foulant U fleur sauvage,

Le pasteur et Us villageois
S'avancent aux accords de ces mille harmonies,
Mêlant à leur concert le chant des Litanies,

Qu'au loin redit l'écho des bois.

Et le peuple pour ses champs élève ses prières,
celles que sait le laboureur :

« Veillez, Seigneur, dit-il, au destin de ces branches
» Qui parent nos vergers de leurs tentures blanches

B Et les remplissent de senteurs !

» Que la vigne en son fruit ne soit point altérée! '
» Qu'autour du cep la grappe, abondante et dorée,

» Pende sur le flanc des coteaux.
» Étendez de nos bois Pombreusc draperie ;
» Faites crollre à toison l'herbe de la prairie,

» Ce pain parfumé des troupeaux. »

A^Uiù,;. .ni., .........;.feSA..MQWÏ(.

— Trois francs une botta de radis!
— Et encore c'est parce que monsieur

client.
— Comment?
— Si monsieur savait comme nous v

autres I i M

* *

Dans un grand restaurant :
— Auguste l
— MoBsiegrf „
— Voire note est vraiment exagérée.
— Cela n'est pas possible.

M»» X... a été très-disgracieusementjpf 1
par la pelilo vérole. Son visage ressemble a
écumoire ornée d'un nez,
-Quel âge peut-elle bien avoir? demanj

une de ses connaissances. Elle nous s louj»"'
caché soigneusement l'année de sa naissance.
. — L'année , oui ; mais, le mois, c esl m
sible.
— Ah ! vous connaissez le mois ?
— Vous n'avez donc pas remarqué la nis

giboulée d ' a v r i l qu'elle a sur la figure

L A F R A N C E I L L U S T R E E , Pf. Ĵ'o.
Malte-Brun (Jules ^ooS, éàile''^^^^^
Cloître Sainl-Honoré, à ParisKjJ^
du 15° fascicule consacré au dopa
de M a i n e e t - L o i r e :

TEXTE : Description physique et g de
- Histoire du déparlement. - HisWir |„i
criplion de ses villes, bourgs et cme^ ^^fA
remarquables. - Slalisliques générale «„gpoi

G B A V D B E S : Vue d'Angers. - ^ ' ^ i e S ^ ^ X ^ t
de Cé. - Vue de Plessis-Macé.- v"» coi»
- Carte-coloriée du .département, « v
plèle à ee jour.
J Le fascicule du département, 75



DQS cris laoïenfables se faisaient aus-
(AI entendre, plusieurs personnes étaient

hiessées (rès-grièrement, un grand nombre
étaient conlusionnées, la panique était géné-
le et lous ceux qui étaienl valides s'eOi^

ftva'ienl. craignant de Toir les autres bâli-menls
sauter à leur lour.

Les secours ne tardèrent pas à arriver,.
Ie« pompic* des communes environnantes
ĵjj n'avaient pu être employés à l'incendie

Ae la scierie Santerne, accouraiënl prompte--
-lent. Aubervilliers, La Courneuve,la plaine'
ggj„(!Denis, Pantin, Noisy-le-Sec et plu-sieurs

pompes des usines environnantes,
se disputaient l'honneur d'êlre les premiers
au péril.
/Deux bataillons du i V régiment de

ligne en garnison au fort de Romninville
venaient également prêter leur concours
aux pompiers el faire le service d'ordre. »
^ Des Iroupes et des brigades de gardiens

de la paiï quittaient en toule hâle, sous la
direclion de leurs chefs, l'incendie d'.4uber-:
villiers,et se rendaient rue du Chemin-Vert, '
à PanliD.
, En quelques minutes, el malgré le dan- '

ger qui 'esmenaçait, ces hommes coura-geux
sont parvenus àenlever les barils de

poudre renfermés dans les bâlimenls non
encore alteinls par l'incendie et à les trans-porter

loin de tout danger.
» On s'occupait en même temps des bles-sés.

» Il reste bien peu de choses de ces im-menses
ateliers ; plusieurs ont complètement

disparu ; les autres sonl sérieusement en-dommagés.
Tous les arbres plantés dans la

propriété sonl brûlés jusqu'à la cime; dans
leurs branches dépouillées de feuilles sonl
restés accrochés des débris de toiture et de
parquets agités par le vent qui tombent
d'instant en instant et menacent de blesser
les travailleurs.

» Plusieurs pompes continuant à ma-noeuvrer
pour noyer toutes les parties attein-tes

par le feu, toutes les mesures nécessaires
ont été prises pour éviter do nouveaux ac-cidents.

»

Depuis deux jours, la Loire esl couverte
d'écume. Le maximum de la crue alleignait
2" 40, à Tours, samedi à midi.
A Saumur, aujourd'hui lundi (midi), le

fleuve marquait 3» 20 à l'étiage du ponl
Cessart.

Âsitse$ de M a i n e - e t - L o i r e . — Les assises du
deuxième trimestre de 4 880 s'ouvriront à
Angers lundi prochain, i O mai, et seront
présidées par M. le conseiller Daguillon,
ayant pour assesseurs MM. les conseillers
Bazin el MorainviUe.
Voici les noms des jurés de notre arron-dissement

appelés dans celle session :
MM. Albert, Armand-Eugène, propriè-,

taire à Saint-Marlin-de-la-Place; RullierV"
Pierre-Léonard, propriétaire aux Vercherséi*
Delavau, Henri, propriétaire à Saumur

Guillon, Eugène, propriétaire à Saint-Mar-lin-
de-la-Place.

MUSIQUE DE L'ÉCOLE MUTUELLE.

Jeudi prochain, jour de l'Ascension, à
7 heures 1/2 du soir, la musique de l'Ecole
mutuelle de Saumur exécutera, dans le
Squar(3 du théâlre, les morceaux suivants :

1» Meudon, marche GIBERT.

2' Hambourg, allégro ZI É G L ER.

3» Fantaisie sur la T r a v i a t a VE R D I.

4» Le Chant des Amis, choeur à 4
parties A. T H OM A S .

5» Le Conscrit, allégro MDL L O T.

LES COURSES EN 1880.

Voici une liste de plusieurs localités de la
région de l'Ouest oii les courses sont fixée»
pour l'année courante: '

Angoulême, les 9 el 10 mai.
Nantes, les 12, 13 el 16 mai.
Poitiers, le dimanche 16 mai.
Kennes, le lundi 17 mai.
Limoges (printemps), les 23 et 26 mai.
Angers, les 30 mai et 1" juin.
Le Mans, les 10 el 12 juin.
Verrie-Saumur, le dimanche 20 juin.
Rochefort sur-Mer, les 17 el 18 juillel.
La Roche-sor-Yon, les 18 et 19 juillel.
Cbolel, le diuianche 1"aoûl.
Saintes, les 1" et 2 août.
Les Sables-d'Olonne, les 8 el 9 août;
Guiîrande, le 8 aoùl.
Deauville (Calvados), les 14 el 15 août.
La Kochelle, le 1 5 août.
Saint-Nazaire, les 15 el 16 août.
Limoges (ét.^), les 22 el 24 août.
Tours (auto(nne), les 4 et 5 octobre.

ENTRE RÉPUBLICAINS.

M. Anatole Robert, la nouvel élu au Con-seil
général, a adressé la lettre suivante au

P a t r i o t e de l'Ouest:
. Angers, 27 avril 1880.

»Monsieur,
B Vous avez cru devoir publier la lettre que MM.

Blavier et Joubert ont adressée à M. Faugeron.
» Il eût élé correct de meltro en même temps

sous les yeux de vos lecteurs les pièces relatives à
l'incidenl. Elles eussentmontré qu'ayant été calom-nié,

j'avais usé de mon droit en répondant à des at-taques
que la lulte électorale, si vive qu'elle ait été,

n'autorisait pas.
» Vos confrères, plus consciencieux, l'ont tous

fait!
» Il est fâcheux de remarquer que, seul, un jour-nal,
qui se prétend républicain, a cru devoir agir

différemment.
» Je n'y attache pas autrement d'importance.

Mais, permeltez-moi de vous le dire. Monsieur, il ne
sied pas, —même quand on a été battu, —de dis-simuler

une partie des faits. Le droit du public est
de les connaître lous, et puisqu'il vous convenait de
le mettre au courant d'une des phases de.la campa-gne

électorale, — dans laquelle vous étiez mal à
l'aise pour prendre place, — c'élait à la condition
de lui en révéler tous les détails.

» Ne pouvant pas compter sur votre impartialité
pour' publier cette lettre, j'en requiers formelle-ment

l'insertion et vous présente, Monsieur, mes
salutations.

» A. RO B E R T ,
» Conseiller général du canton

Sud-Est d'Angers. »,

Le P a t r i o t e a répliqué en ces termes :
« Nous ferons remarquer tould'abord que

nous n'avons pas de leçons d'impartialité à
recevoir de M. Robert el que co n'esl pas de
lui que nous attendons un brevet de républi-canisme.

» Dans la deuxième parlie de sn lettre, il
essaie de nous railler, mais il le fait avec une
rare gaucherie.

» Comment aurions-nous pu être ballu
daus uno corapagae électorale à laquelle,
nous n'avons pas pris pari, M. Robert let
constate lui-raôoeo. '
. » En réalité, s'il a obtenu une majorité,*
s'il esl conseiller général, c'esl au désinté-ressement

des amis du P a t r i o t e , donl i l
n'avait certainement pas la sympathie, qu'il
le doit ; nous l'avons dil le lendemain de
l'éleclion, el nous le répétons ici, puisqu'il;
nous y conirûint. •,

» M.Robert n'a pas compromis notre ré-1
serve, tant pis pour lui. '

» Comment! il se plaint d'avoir été dif-^
fauié, il parle même de faire un procès aUj,
journal difTamateur, et nous lui aurions,
porté quelques préjudice, nous, en ne re--
produisant pas les articles dans lesquels i l!
se trouve diffamé?

» Personne n'à pu croire que M. Robert i
avail envoyé sans motifs un triple démenti :
à un adversaire. On ne donne jamais un^
démenti pour le plaisir de le donner, Î

» Cela dit, puisque M. Robert y tient,;
nous allons mettre sous les yeux de nos
lecteurs toutes les pièces de l'incident. »

Le P a t r i o t e , après avoir reproduit les
divers articles parus dans le J o u r n a l dt
M a i n e - e t - L o i r e et la lettre de ^ . Robert àM.
Faugeron, termine ainsi :

« Nos lecteurs onl maintenant toutes les
pièces de l'incident sous les yeux. Qu'ils
nous disent si, en ne les reproduisant pas,
nous avions pu porter le moindre préjudice
à M. Robert, qui nous paraît avoir laissé
passer une excellente occasion de se laire. »

POITIERS.

Nous lisons dans le J o u r n a l de l a Vienne :
a Hier, a eu lieu l'ouverture da M o i s de'

M a r i e , el ce que nous avons vu prouve avec'
la dernière évidence qu'on ne parviendra pas :
facilement à déchristianiser la France. Nos î
églises étaient remplies d'une foule recueilliei
venue pourchanterles louanges de la Vierge, |
la mère et la consolatrice des affligés, la pa-;
tronne de la France.

» Les exercices religieux du mois demai,^
n'endéplaiseauxathées, aux libres-penseurs,
sont la cause d'un bien immense. Ils onl fait
naître de nombreuses associations de dames
et de jeunes filles sous le nom d'enfants dei
Marie, qui ont produitplusieursoeuvres très-^
utiles, en même temps qu'ils contribuent
puissamment à l'améliorulion des moeurs
dans loutes les classes de la société.

» Aussi ne faut-il pas être surpris si, mal-gré
les tentatives de démoralisation qui sur-gissent

de lous côtés, dans les mauvais
vres, dans lès discours les plus insensés„>,
dans des articles de journaux les plus igno- '
bles, le peuple, le vrai peuple, celui qui tra-?

vaille, qui croil, le peuple honnête, et donl
nous sommes flers de faire partie, se presse
de plus en plus dnns nos églises.

» Les amis de M.Jules Ferry auront beau
faire, les feuilles radicales auront beau dir«,
ils n'empêcheront pas que les exercices du
mois de Mario seront celte année plus suivis
encore, s'il est possible, que les année»
précédentes. Lo peuple y trouve ce dont il a
tant besoin: du courage et des consolations;
il y trouve aussi ce qu'il aime: des fleurs, de
l'éloquence, de la poésie, des parfums, des
chanls, de la musique. Il y trouve enfin un
refuge contre les tristesses de notre époque
tourmentée et l'espérance d'un renouveau de
bonheur et de calme. »

Les obsèques du général Vinoy auront lieu
aujourd'hui lundi, à l'église Saint-Philippe-
duRoule, à. Paris, où les honneurs militaires
lui seront rendus. A l'issue de la cérémonie,
le cercueil, escorté par les neveux du défunt,
partira pour Nanles, afin d'êlre inhumé
dans le caveau qu'y possède la famille de
M"" Vinoy, et oii repose déjà le fils unique
du général.

La cérémonie funèbre aura lieu demain
mardi, à 9 heures, dans l'église Saint-
Nicolas de Nantes.

g^ubllcations de mariage.

Gustave Guyomard , baritleur, et Joséphine
Davy, sans profession, tous deux de Saumur.
'•""Claude Guillot, cavalier de manège, et Marie
Carré, couturière, tous deux de Saumur.

BULLETIN FINANCIER,
Paris, le 1" mai 1880,

C'est au milieu d'un grand calme que la Bourse
)rocède à la liquidation definavril. Gomme d'ha-
Ditude , dans ces journées , les cours n'éprouvent
à peu près aucun changement ; mais il faut consta-ter

sur tous les groupes de valeurs un haut degré
de solidité.
Le 5 0/0, coupon détaché, reste à 118.05; ce cours

correspond à 119.30. Le 3 0/0 n'a guère varié à
84.40. L'amortissable revient à 85,85 après 85.95.
La tenue de l'Italien est excellente à 84.40. Les
événements politiques vont sans doute contribuer à j
donner k ce fond une impulsion vigoureuse. Le^
Florin d'or 4 0/0 d'Autriche dépasse "75 et s'établit,
à 75 1/16.

La plupart des valeurs de crédit sont, comtoenos
rentes, solides, mais sans beaucoup de transactions. '
Les achats du comptant se portent d'une façon
toute particulière sur la Banque d'Escompte. La
Société générale se traite à 560. Le Crédit Lyonnais
à 932.50 et la Banque de Paris à 987,50: Les
Actions nouvelles de la Société générale française
de Crédit qui ont été assinailées aux actions an-ciennes

sont l'objet de nombreuses demandes. Il y
a des ventes de portefeuille sur la Banque Pari-sienne.

On évalue les perles que da récents enga-gements
doivent causer à la Société.

,,,{iÇ,Grédit Foncier varie de 1,185 à 1,190.

s, rue Neuve-Saint-Augustin, Faris
. SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL : VX JIIR/I.Î.LOW.

Uesire trouver dos personnes lionorables.onciens O / y i c i o - sm t n t » -
tériels. B a n q u i e r s , OfCiciers retraités ou anciens F o n c t i o n -naires

.commeCorrespondants ou Directeurs (ra,çenco en provinc».
COWBÏTrOWS Ja.VAJffTJi.O-SIJ'EES

Imre à M. l ' A i i n i J u i s l r a t e i i r -P è l é g n A ct envoyer rétc rcnccs . [Affranohir)

FEUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

LE DOCTEUR

J A C Q U E S H E R V I T KI
(Suite.).

Tout le monde tut surpris de l'élévation de la

- Qu'est-ce qui flotte donc là-bas î demanda
"• û̂ss assistants.
'''lie suppositions contradictoire» furent éHaises;'f-
~~ Allons voir ce que c'est. ; :,
'^'w personnes prirent un bateau et se rendi-,*

^•" êrs l'épave flouante.
~" ^' îs c'est une voiture 1
~" î'eul-être y a-l-il quelqu'un dedans,
n coupa les traits qui retenaient le cadavre du

..r*^^^o»>ure , et celle-ci, soutenue par un
''"C, surnagea à demi, •
r J"0"8-la à letre, dit l'un des bateliers,
^«e manoeuvre fut exécutée iiBraédialemenl.
<ie8i le cabriolai de M. Hervey ! je le recqn-

Et •ûo» aussi.

Ps«89r le
*î«'» alors la

gué! médecin se sera noyé en voulant

— Faut croire ! Cependant l'éclusée n'a pu arri-ver
cette nuit, et au jour M. Hervey no se serait

jamais aventuré à l'eau. ,
— Au jour, il aurait eu le bac.
— C'est vrai. Si nous cherchions le cadavre ?
— Ce serait peine perdue; il a dû être emporté

par les eaux. On le trouvera demain matin,
— C'est un grandmalheur, sais-tu? Un si brave

homme!
— Oui. Si nous allions prévenir tout de suite

M. Laroche, son ami ?
— Allons.
En ce moment, les premiers bateaux descendant

la rivière se présentèrent.
— Eh ! Michel ! cria l'un des bateliers en s'adres-sant
au marinier qui élait en tête, qu'est-ce qu'il y

a donc eu au barrage de la Cure ?
— Quelque scélérat a levé les aiguilles cette nuit.

Les gendarmes sont à sa recherche, répondit le
marinier.

Les deux bateliers poussèrent au large, et la
loue, entraînée par le courant, arriva en quelques
minutes au port Michaud.

Les deux hommesfirentpart à M.Laroche de la
découverte qu'ils venaient de faire dans la rivière,
et de ce que leur avait dil le marinier Michel.

M. Laroche, Irès-ému, appela son domestique,
~ Pierre ! Pierre ! cria-t-il, attelle tout de suite.
Un quart d'heure plus lard, la voiture de M. La-roche

s'arrêtait à la porte du médecin.
Le marchand de bois se jeta sur la sonnette.
— Le docteur Hervey 7 demanda-t-il d'une voix

haletante à Suzanne.
— 11 est chez lui, monsieur, entrez. £
Il se précipita chez le médecin. '
— Dieu soit béni ! vous êtes vivant ! »'écria-t-il.
— Oui, dit Hervey, grâce à Morisset et à Mar-celine.

— Expliquez-vous, mon ami. " C A V * - :

Jacques Hervey apprit à M. Laroche les incidents
de la nuit précédente.
— Dans tout cela, je vois un guet-apens abomi-nable

et un crime. Heureusement le coupable m'est
connu.
— Ciui supposez-vous donc 7 ,[
— Jean Malicorne ! Aucun autre que lui n'avait;,

intérêt à vous attirer à onze heures de la nuit âux^
Mousliers ; aucun autre que lui n'a pu lever les'^
aiguilles de la Cure !... U faut mettre un terme à.«
ses attentats. ;|
— Où allez-vous, mon cher Laroche 7 demanda,

Jacques Hervey au marchand de bois qui se diri-geait
vers la porle.

— Faire mon devoir, dit celui-ci.
M. Laroche, sans plus s'expliquer, se rendit chez

le maire.
— Monsieur, dit-il & l'officier municipal, je vieni

vous dénoncer un crime et requérir l'arrestation du

coupable.
— Un crime à Château-Bernard ! s'écria la,

j^aire ; c'est impossible I
f— Écoutez-moi, monsieur, reprit Laroche. Il y

a quatre jours, Jean Malicorne a demandé à
Andoche Morisset d'assassiner M. lo docteur Her-vey.

Je n'ai point à vous dire le mobile qui dirigeait
l'assassin, vous le connaissez comme moi. Morisset
a refusé d'obéir à son maîlre, et Morisset quitte
samedi le service de Jean Malicorne, chassé par
celui-ci. Interrogez Andoche, il confirmera ma dé-claration.

Cela n'esl pas toul. Hier, à dix heures et
demie du soir, un enfant du hameau , envoyé par
quelqu'un qu'il croyait être un domestique de la
ferme des Mousliers, s'est présenté chez le docteur
Hervey, el l'a prié de se rendre en toute hâte à la
ferme pour un accouchement. C'était un mensonge
et un piège. Nulle femme à la ferme n'avait besoin
de l'aide du médecin. M. Hervey est revenu vers la
village, et, certain de l'état de la rivière, qu'il avajt
traversée une heure auparavant, il a lancé son
cheval dans le gué. A la même heure, un scélérat
levait les aiguilles du barrage, une éclusée formi-dable

se déclarait, et la voiture du docteur Hervey
était entraînée par les eaux, emportant lo cheval et
mon ami.

(iofinà d em a i n .)
ARMAND LAPOIMIB.



18, Rue Beaurepaire, Saumur.

L E B R AS
B A N Q U I E R

I.a Maison se charge :
1. De l'achat, de la vente au comptant et ai

terme de toutes valeurs cotées et non celées à la !
Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans'
autre commission que le couvtagc otficiell
fixé par la Chambre syndicale des agents de change'
à la Bourse do Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par
1,000 francs. — 25 centimes par titre ne dépassant
pas200 francs. — Minimum de courtage, 1 franc.
2. De l'encaissement immédiat (sans bordereau

ni classement) de tous effels publics, coupons de ;
rentes, d'actions et d'obligations de toutes valeurs
françaises et étrangères, à raison de* i 5 cen-'
l im e s cent tvancs.
3. L'ENCAISSEMENT EST GRATUIT

pour tous les clients ayant fait des opé-.
rations dans lamaison.
4. De la vérification des tirages de toutes les

valeurs françaises et étrangères et du rembourse-^
ment des titres sortis. t

5. De souscrire SANS FRAIS à toutes les émis-sions
publiques.

6. De faire GRATUITEMENT les versements,
échanges de titres, conversions et transports de
toutes valeurs. Renouvellement des titres auiquelsi
manquent des feuilles de coupons.
7. De faire les recouvrements de tous effets de

commerce sur la France et l'Etranger.
8. Service de Chèques sur Paris.
Tous les ordres doivent être adressés à M. LE

B R A S , banquier, 18, rue Beaurepaire, à Saumur.
On répond aux lettres par retour du courrier.

NOTA. —- IL.» maison ne r eço i t au-cune
e s p è c e de fonds en d é p é t.

Les bureaux sont ouverts de neuf îi six heures,
dimanches ct fôtes exceptés.

Cinq francs par mois, livres et
Musique. —Maison Abel PILON, 33, rue
de Fleurus, à Paris. [ V o i r aux annonces.]

i l i i^ f iHt i l a lE A i^i^iLJo
rendues sans médecine, sans purges et san» frais
par la délicieuse farine de Santé dite :

REVALESGIÉBE
Du BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
piluiles, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co
liques, loux, asthme, élouffemenls. élourdisse-
meuls, oppression, congestion, névroae, in-somnies

, mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose, lous désordres de la poilrine,
gorge , haleme, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toule irrilalion et loute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats compromettants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques , môme
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérilé des enfanis. — 32 ansde succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréban, Lord Sluarl de
Decies, pair d'Anglelerre, M. le docleur-professeur
Dédé, etc.

N" 03,476 : M. le curé Comparel, de dix-hultl
ans de dyspepsie, de g.istralgie . de sonfllrancog
de l'eslomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N* 99.625. - Avignon, 18avril 1876.
Que Dieu vous rende lout le bien que vous m'avez
fail. La Revàlescière du Barry m'a guérie à l'<1ge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habillcr, ni me déiihabiller, avec des.^
miMi.x d'estomac jour et nuil cl des insomnies'
horribles. Conlre toutes ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revàlescière m'en a
sauvé complèlemenl. — B O R R E L , née Carbonnetty,
ruo du Balai, 11.
Cure N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , alTec-
lions de coeur, des reins et de la vessie, irrilalion
nerveuse et mélancolie: lou.s ces maux ont dis-paru

sous l'heurcuso influence de votre divine
Revàlescière. L É O N P B Y C L E T , insliluleur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quaire fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois Hon prix en méde»
cines. En boît.'s : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ;
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 36 fr. ;
i-2 kil., 70 fr. -- La Revàlescière chocolatée, en
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appélil.
bonne digesiion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi conlre bon de posle.
Les boîles de 36 ot 70 fr. f r a n c o . — Dépôt â
Saumur, COMMON, 23, rue Sainl-Jeim; GONDRAND;
B K S S O N , successeur de T E X I E R ; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez les bons
pharmaciensel épiciers. - Du B A R R Y et C" (limiled),
B, roe Casliglione, Pari.s. (272)

Salernes, 13 février 1879. '
Monsieur MmuEL, pharmacien à Aix,

Je profile de l'occasion d'un mes.sager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien êlre assez bou

UO m'envoyer encore quai,.
Elixir antirhumalismal. Goml,"'"<=«iis H
ans je ne mo suis pas sentie mi^ ^«PUISH*

remerdmeut du înen que" iî^^^g»* n ^ S
lismal m'a fait, des souffr''^'fani
depuis dix.huitans, e r f c ^ q»e • S
votre Elixir, je me lrouve!'iie °"^'l'htJi>

•élites

\
pour pouvoir taire lues petites affi,i,-J
' Pas aulre chose a vous dire pou/u 1
que do bien vouloir recevoir mes prière» "'"''«il
mercîmenl du bien que vous m'avez taii

Votre humble el dévouée.
Dame BKRNABD.^accouch,

(Voir aux annonces.)

C H E M I N S D E F E R DE •

Lignes de Poitiers-Saumur, MontreBi,.

DE SAUMDR '
6 11. 35 matial>'
8 10 —
1 85 8olr.
* 55 —
7 40 —

DlJX'ARTS
PE POITIERS-f,
5 11. id malin.

10 iS —
12 li »oir.
6 i5—

to !>• 30 matin.

SO «olr,

85 ~

h, ,
11

" 'i- 52malin.
5 36 soir.
3 48 _
10 22 _

' (Oi,

9 h.
«
I

U
ny a,enoutre, un Irain venant li'An».

Montreunà7 1,. 15matin, . r r i v . " „ u t e

P. GODET, propriétaire:^;:;^^

Etude de M- LECOMPTE , notaire à
Brézé, successeur de M* S A N Z A Y.

A L ' A M I A B L E ,

UN CLOS DE VIGNE
AVBC PAVIIiliOM

Situé dans le Clos-au-Loup, commune
de S a i n t - H i l a i r e - S a i n t - F l o r e n t,
Contenant environ 1hectare 70

ares, appartenant à MM. Bigeau.
S'adresser à M» L E C O M P T E , notaire

à Brézé. (234)

Etude de M* LE BLAYE, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
M A I S O N N E U VE

Et CliOSi de 33 are«.
Sur le chemin de Sa i n t - F l o r e n t 1;

au P o n t - F o u c h a r d.
S'adresser audit notaire. (250)

Etude de M» LE BLAYE ^ notaire <,
à Saumur. ^

FONDS A PLACER
Sur hypothèques

A l'intérêt de 4 fr. 50 cent.
pour lOO. (251)

A VENDRE

Da CHATEAU de HESMÉ (Vienne),
L i v r a b l e en fûts de Bordeaux, gare ^

de L o u d u n . -*«
Ricolte 1875, fût compris.. 120 fr.

» 1877, » .. 170 »
» 1878, » .. 150 .
» 1879, » .. 100 »
Echantillons de dégustation, chez

M. P B É T B E , maçon , rue de l'Abat-r,
toir, 7. à Saumur. (235) ^

A VENDRE ^
UNE BONNE PAIRE DE MEULES

ne 1 mètre VO cent.
Bluterie, tournants et virants d'un

moulin à cavier.
S'adresser à M. Félix D A V Y , rue des

Moulins, à Saumur. (252)

50, BODLEYARD SAINT-GEKHAIH

EXCELLENT VIN ROUGE

l a o fr. l a bav r i ç i u c Aé
l i t r e s , fiit compris, rendu

franco en gare de l'acheteur.
S'adresser à MM. T H A D R A D X et Roux,. •

propriétaires à Restigné, près Bour-gueil
(Indre-et-Loire), ou à M. Novmw,

quai de Limoges, 51, à Saumur.
Sur demande, envoi franco d'échan-tillons.

(251)

L'HYPOTHÈQUE FONCIÈRE
SO C I É TÉ A R O N Y M E A D C A P I T A L D B

5,000,000 D K FRAIÏCS

40, rue liaffitte, APari».

Compagnie d'assurances hprimes fixes
garantissant le remboursement des
prêts hypothécaires et le paiementî;
régulier de leurs intérêts, ainsi que
celui des fermages et loyers.

ne la 3« et dela 4» Série
CHACUNE DE 5,000 ACTIONS DE

500 FRANCS.

Croix de la \.ég\on d'Honneur
à l'Exposit univ. de 1861.

EHCRE NOUVELLE DoiWe Violet
adoptée par toutes les grandea
„, Administrations.
OÊPOT-CHEZ TOUS LES PAPETIEBI

CONSEIL D'ADfflIRISTR&TIOM ^ii
PAZZIS (le comte de), président; 'k
DELABAUME , * , ancien conservai-
leur des hypothèques, secrétaire
général ;

DELAUNAIS, ancien avoué, directeur
du contentieux ;

FABRE, e», ancien receveur des
finances, directeur de l a comptabi-lité;

^
GINDRE-MALHERBE, officier d'Aca-"
demie , directeur du personnel;l

BAUDOUIN . N. C , * , président au"
Conseil des Prud'hommes de Paris ;

B E L L O G , ancien avocat général ;
ANTHOINE (d"), G. -j-, propriétaire
DELVAS , C. -i-, consul honoraire, g,

L'assemblée générale du 16 mars^
1880 a volé un dividende de 8 fr. 37
par action pour 5mois de travaux
effectifs, représentant 20 francs par
an, et, pour 125 trancs versés, un
revenu de 16 0/0.

Les 10.000 actions nouvelles sont
émises à 725 fr., soit, en déduisant
les 375 fr. non-appelés,

350 francs
H B T A P A Y E R COMME SUIT :

50 francs en souscrivant ;
100 » le 15 mai;
100 » le IS juin;
100 » le 15 juillet.

Un escompte de 5 0/0 l'an sera fait
pour tous les versements anticipés.
lia Société ral«ant elle-même

son émission, laprimede %%5
francsseraportée à la réserve
au bénéfice de la Société et
des actionnaires.

On souscrit à Paris, au Siège de la Société
E n province, chez ses agents et

représentants.
On peut dès maintenant transmettre

les demandes par lettres chargées, à la
Société, 40, rue Laffilte, à Paris, ou
à ses représentants en province.

L I B R A I R I E A B E L P I L O N
•" A. L B VASSEURt Suce", ÉDITEUR •
33, nifl deFlinirus, 33 33, rue de Fleurus, 33

Ponr un acliat au-dessus de c e n t francs, le'payement est divisé en v i n g t mois
Dictionnaires, Histoire, Géographie, Littérature, Ouvrages illustrés. Gravures, Musique, eto^

E X T % A I T 1 > U C A T A L O G U E . — 6 u V % _ A G E S D E F O N D S ^
GRAND ATLAS DÉPARTEMENTAL I
de la France, de l'Algérie ot dos Colonies. 106 cartes et
texte contenant la matière de «lir vol. iii-8'. i vol. re-liure

riche. Prix : «»» fr., payables SO (r. par 4 mois.
GRAND ATLAS UNIVERSEL Z Z . t
par DDFOUR. 40 cartes double in-folio. Prix : OO fr.
TRAITÉ GÉNÉRAL DE DOTANIQUE
pnr HERINCQ, GBRARD et RF.VEIL. 4beaux vol. çr. in-8»Sont 2 vol. Atlas cent. « «S (ilanchns magnifiquem»
coloriées. Prix : «OO fr., payables t& fr. par trimestre.
TRAITÉ GÉNÉRAI D'HORTICULTURE
ihéorique et pratique, par GKRAKD, Duims ct HK-
RiNCQ. 6 beaux vol. grand in-8*, dont 3 Atlas contenant 1
158 planches magnit. color. »801., payab. 30 f. par 3 mois. Y

FLORE MÉDICALE T S ^ ^ L T pTÈu-!
PUIS, RKVKIL et BÂILLON. 6 beaux vol. gr. in-S", dont
3 Atlus contenant 152 planches in-4», magniliquenient
coloriées. Prix : SO© fr., payables SO fr. par i mois.
LES TISSUS ANCIENS ^ Z ^ , ï ^ .
niatures et des documents inédits, par GUICHARD. (Ou-vrage

hois concours à l'Exposition de 1878.) 50 planches.
Ouvrage s'adressant aux dessinateurs de l'industrie, orfè-vres,

bijoutiers, fondeurs, papiers peints, vitraux, bro-derie,
céramiqui-, etc. r,o planches en carton. Prix: HO h:

BICTIO.^NAIRI D ' U I S T O I R E NATÏREILI
par d'ORiiroNï et un grand nombro de nos savants émi-
nenls. Nouvelle édition. 28 TOlumes T«xte et Atlas
de 340 planclies cn 3 volumes. Prix : 48© fr., pay»bles
5© fr. par trimestre. '

Envoi franco des Catalogues deLibrairie etde Musique

Jt^ À L'EXPOSITIO»

PARIS 4 87a S e m o n l i n e
N O U V E L i^^LIMENT I^ECOINSXITUANT

P RÉ P A R É P A R L E S

RR,Jf,,TR4PPISTES du Monastère du PORT-Dl]-SMi;.

Les principes reconstituants de la SemonVme sont fournis à la fois par la P"'''»»
corticale des meilleures céréales, et par les sels naturels du lait de vache n'ayant sut'
aucune altération. Des appareils spéciaux, très-perfectionnés, ont été ima"i"««-'*

§ipôi i Q i a l t a li
PARIS

forme z '"''^"ëer à la farine, que pour donner à ce mélange«BJ
ommiférmt 'Z^ '''""P'"' P'"^ Gel excellent produit esl ordonné par«
n e r p , ' " r ^^'^'-^^ ' «"^ Convalescents, aux Enfants, aux M
dScJter'.^ ïr''' '^^^""' ês et à toutes les constiluN
délicates, avec I assurance de leur apporter un remède efficace.

îisiâo* j< . . r s f i f ,Mr , *m , •"••'x de la Bo i t e : 3 fr. 50.

"'^ ÉlIXIR AOTI-RHl]lliTISlilL
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison sûre et prompte des rbnmaiismes aigus el chro-niques,
goutte, lumbago, setatique, migraines. l O fr.

leflaconpour 1 0 jours de traitement. — UN FLACON SUFFIÏ
ORDINAIREMENT.

Dépôt chez tous les principaux pharmaciens de chaque ville,
àSaumur, chez M . NORMANDINE. (391)

L O T I O N Ë P I D E R M A LE
Toutes taches de rousseur, masque et boutons, disparus en trois

semaines. — Flacon : 2l fr. 50.— Constatation médicale alteslant la
parfaite innocuité. — Se trouve dans toutes les bonnes maisons de parfu-merie.

— L'on expédie franco pour deux flacons contre mandat-poste '
l'adresse de V. LOCHET, dépositaire général, 8, rue de Toulouse
Rennes. — A Saumur, chez M. SARGET-GIRAULT. à

Vu par nous .Maire
mtêl-

de Sanmor, poar légaligation de la Bignature de M. Godet.
• d e - Y U U d e S m m i r j e • 18

ONDEMANDlïû*""'
s\=r..i.««jiiïïS

CertifU par l ' i m p r i m m r soussigné.


